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DJANGO
Réalisé par Sergio Corbucci (1966)
Avec Franco Nero, José Bodalo, Loredana Nusciak, Eduardo Fajardo
A la frontière mexicaine, dans un village abandonné par ses habitants à l’exception de cinq prostituées et du patron du saloon, deux bandes rivales se disputent la suprématie du pays : celle du Major Jackson, américain et fanatique raciste et celle du Général Rodriguez, mexicain et révolutionnaire. Un étranger, Django, traînant derrière lui un cercueil, arrive dans ce pays de désolation. Et avec lui, le vent de la violence…

Découvrez DJANGO l'original.
Le western spaghetti de référence qui a inspiré Tarantino.
Au même titre que le premier western de Sergio Leone (Pour une poignée de dollars, 1964), DJANGO, de Sergio Corbucci, a opéré une révolution des codes de représentation du western italien. Révolution qui a définitivement orienté la production vers de nouveaux horizons esthétiques : le surréalisme et le fantastique.
Un western incontournable qui a inspiré les plus grands, notamment Quentin Tarantino qui lui voue un véritable culte et qui s’en est inspiré pour son nouveau film, Django Unchained.
A (re)découvrir
en DVD Collector le 9 Janvier 2013

Matériel promotionnel disponible sur demande - Images et visuels disponibles dans l’Espace Pro via www.wildside.fr
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CARACTÉRISTIQUES TECHNIQUES DVD

Master restauré - Format image : 1.66, 16/9ème comp. 4/3

Format son : Italien, Anglais et Français Dolby Digital Mono

Sous-titres : Français - Durée : 1h27

COMPLÉMENTS

- Entretiens avec Franco Nero et Ruggiero Deodato (26’)

+ Livret "Django, le western all’italiana et Tarantino"
16 pages, écrit par Jean-François Giré
Prix public indicatif : 14,99 Euros le DVD 
La version française d’époque ayant été effectuée sur une version raccourcie du film, les passages non doublés à l’époque sont ici sous-titrés en français.

"Django, le western all’Italiana et Tarantino"

extraits du livret exclusif de 16 pages

Tarantino, le cinéma bis et DJANGO
Quentin Tarantino, enfant terrible d'Hollywood, cinéphile passionné et frénétique, a hanté dans sa jeunesse les vidéos clubs pour y visionner en VHS le cinéma de genre fabriqué à la chaîne en Europe au cours des années 60 et 70, cinéma populaire par excellence dont il se réclame depuis ses premiers succès. En 2012, il vient de réaliser un western inspiré du film de Sergio Corbucci, Django Unchained. Un rêve. Un hommage. La presse prétend que l'auteur de Reservoir Dogs a eu l'idée de ce western lorsqu'il se trouvait au Japon pour la promotion de son film de guerre Inglorious Basterds : "Les spectateurs japonais étant friands de westerns spaghettis, le cinéaste s'est procuré plusieurs DVD de films de ce genre, ce qui lui a donné l'envie de réaliser un film qui s'inspire de cette tradition." Je ne crois pas une seconde à cette découverte tardive. Django, le vrai, celui de Sergio Corbucci, ne pouvait avoir échappé à l'auteur de Kill Bill dans son vidéo club de quartier, soyons sérieux ! Le même Kill Bill est baigné de musiques de la grande époque du western italien, en particulier la bande originale de Le Grand duel, partition composée par Luis Enriquez Bacalov déjà auteur de la B.O. de Django ! Mais encore, Tarantino, qui s'est toujours réclamé du cinéma de genre, au point d'exercer quelques pompages douteux, n'a jamais caché qu'il considérait le western de Giulio Petroni, La Mort était au rendez-vous (1967), comme l'un de ses films fétiches… 

Que le western de Tarantino soit excellent, il n'y a pas de doute, qu'il compte parmi ses meilleures réalisations, on veut bien le croire, et qu'en plus le cinéaste ait offert un rôle secondaire à Franco Nero, voilà qui est la preuve d'un attachement au chef-d'œuvre de Corbucci. Mais Django Unchained ne dépassera jamais l'original, son style, ses maladresses, ses outrances, son humour au second degré, son surréalisme, et surtout, cette manière incroyable de faire des films avec des bouts de ficelles qui n'appartient qu'à cette époque du cinéma européen où tout était permis, où malgré une grande part d'improvisation, de désordre (organisé ?), ce genre de production arrivait à produire la surprise auprès des spectateurs, et surtout l'étonnement, voir le délire (en 1966, les salles de cinéma de Rome où le film était projeté étaient surchauffées par des spectateurs médusés).
DJANGO, un dépoussiérage des clichés hollywoodiens

Au même titre que le premier western de Sergio Leone (Pour une poignée de dollars -1964), mais pour des raisons différentes, Django de Sergio Corbucci, a opéré une révolution des codes de représentation du western “all’italiana” ; évolution-révolution qui a définitivement orienté la production  vers de nouveaux horizons esthétiques : le surréalisme et le fantastique. Sans s’adonner à la copie, le réalisateur a suivi les traces de Leone : poser un regard critique vis à vis des conventions classiques imposées par le grand frère hollywoodien, et s’amuser à les détourner. Mais contrairement à ce qui a été  écrit sous la plume de la critique traditionnelle, le western italien n’a jamais cherché à légitimer son existence par le biais de la parodie, surtout après le succès des deux premiers westerns de Leone. Les auteurs, et plus particulièrement Sergio Corbucci, n’ont eu de cesse de s’attacher à développer les propres codes du genre qu’ils avaient inventé dans le sens d’une expression ironique distanciée, ironie alimentée d’une démesure typiquement latine. Ils se sont donnés la liberté de latiniser au maximun les mythologies de l’Ouest américain par l’exploitation des grands mythes classiques méditerranéens. L’Odysée et L’Iliade d’Homère ont été le terreau où les scénaristes ont puisé leur inspiration.

Le Retour de Ringo (1965), réalisé par Duccio Tessari, est une habile transposition dans les décors de l’Ouest du retour d’Ulysse à Ithaque. Le mythe de Phèdre est la toile de fond du scénario de Pas de pardon, je tue (1968), de l’espagnol Joaquin Romero Marchent, les tragédies d’Echyle (Agamemnon) et de Sophocle (Électre) inspirent la trame du western-mélo de Ferdinando Baldi Le Dernier des salauds (1969), le mythe d’Œdipe hante de nombreux films dans lesquels la famille est le centre névralgique de tous les drames : jalousie, meurtre fratricide, parricide, désir exacerbé de vengeance, ambition, rivalités territoriales, alimentent la tragédie qui s’épanouie fréquemment dans les canons sentimentaux du mélodrame - Texas addio (1966), Le Dernier des Salauds. 

L’affirmation du genre sur le plan esthétique (flamboyance, expressionnisme, sens du baroque) compte parmi ses plus belles réussites et lui a permis de se démarquer rapidement du western made in Hollywood. Le western latin est également, par certains aspects, une continuité du péplum (héros quasi invincibles) où de nombreux réalisateurs de westerns se sont illustrés avec plus ou moins de bonheur ; c’est le cas de Sergio Leone, Sergio Corbucci, Sergio Sollima, Frank Kramer (Gianfranco Parolini), Anthony M. Dawson (Antonio Margheriti), Duccio Tessari, Ferdinando Baldi, pour ne citer que les plus importants.

(…)

Retrouver en 2013 Franco Nero dans un western de Quentin Tarantino qui porte dans son titre le nom Django a de quoi nous émouvoir. Malgré le talent du réalisateur américain, et après la projection de son film, il semble indispensable de reprendre le DVD de Django, l'authentique, l'unique, non pas pour comparer les œuvres, mais pour se faire un peu de mal à l'endroit de la nostalgie…
Jean François GIRÉ
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